
REMARQUES

SUR LA

POÉSIE MODERNE
CHEZ

LES NOMADES ALGÉRIENS

L'hiver dernier, au cours de mon voyage à In-Salah —

j'étais attaché à la mission Flamand —j'eus l'occasion,

pendant quelques rares soirées inoccupées, de recueillir

autour des feux de bivouac et de la bouche de nos gou-

miers, un certain nombre de chansons arabes. Plusieurs

m'ont vivement intéressé, si bien que je formai le projet
d'en réunir le plus possible pour me faire une idée, tant

soit peu précise, de la poésie populaire chez les Arabes

du Sud algérien. .,'...

On sait combien cette poésie diffère de celle des.

Maures, habitants des villes situées près du littoral,
tant par l'ordre dans lequel sont exposées les idées,

quelquefois encore par la nature des sujets traités, que
par les images employées ; elle s'en distingue encore

davantage au point de vue des airs musicaux qui accom-

pagnent les chansons. Ce sont des mélopées lentes, et

tristes presque toujours, mais d'un effet saisissant dans
la solitude. L'air monotone sur lequel se chantent les

paroles n'est d'ailleurs pas spécial à tel ou tel chant,
mais adopté d'une façon générale, dans une même.
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région, pour tel ou tel genre de poésie. Car les Arabes
du Sud en distinguent plusieurs.

C'est ainsi qu'ils ont la zar'ouïa, ^->,y\ (1); le nèmtn,
1-3 ; le medàh, ~-~x*(2) ; le goul, Jy ; le hejoua, »?==•*>,
ou satire; la guettaa, AcUal, ou chanson de route; le

a'ïdi, JS^, chant de guerre ou de fête; le r'ena, AJ_È;
chanson qui s'accompagne du son d'un instrument à
cordes. Rare chez les nomades, ce genre est, au con-

traire, très commun chez les Maures.
Il est difficile de définir ces différents genres, car les

points communs qu'ils présentent sont nombreux. Je
l'essaierai néanmoins, en m'appuyant sur les explica-
tions d'un de nos goumiers, mais en priant le lecteur
de ne voir ici qu'une simple tentative.

I. — Le Goul, Jj>-â-M.

Lé goul est un petit poème récité sur une sorte de

rythme très cadencé, plutôt qu'un chant véritable. C'est
en cela surtout qu'il diffère des autres genres, car il

peut traiter de n'importe quel sujet, sauf la satire, au-

quel cas il deviendrait une ïj=rs (hejoua), et sauf la

louange de Dieu ou des saints de l'Islam, auquel cas il

deviendrait un -r<x* (medah). 11 est souvent improvisé;

(1) On dit aussi tazarouïte, *j^ij-s.jJ>.
(2) J'estime que toute transcription d'un mol arabe en caractères

français est inutile pour les arabisants ; qu'elle s'adresse seulement
aux personnes étrangères à la langue arabe. Dans ces conditions,
elle doit avoir pour but de figurer le moins mal possible le son des
mots arabes, et non d'en représenter l'orthographe. Aussi je trans-

G

crjs ~.3J> par medàh', et non medh, car la prononciation du second

mot (qui équivaut simplement à med en français, où Yh ne se pro-
nonce jamais) se rapproche moins de celle du mot arabe que la

prononciation de medàh, encore que celle-ci n'en puisse donner
une idée exacte.
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mais toujours, pour mériter le nom de goul, il doit avoir

une forme assez soignée, ainsi qu'une certaine étendue

et un vocabulaire correct.

Voici un exemple de ce genre de poésie :

. ajoi^w» bjjJ] .-eu -Jli -Ji

(a) JL_JLJJ ï.j^Xsr^ > 9-Jy£î_jU, .)V)-CJ

(a) JL^-à-S, nom d'action de J-3 « aller dans le Sud

prendre ses quartiers d'hiver. » Ce mot est de la

forme JLJJLJ'» souvent employée dans le Sud, aux lieu et

place de la forme J-JUO" , comme nom d'action de la

IIe forme. Manque dans Beaussier. —
ispAs^, fém. (mis

pour le plur.) dej_5^=r' 3, part, passif du verbe .A^. « des-

cendre. » L'auteur aurait dû employer .iU*, part, actif.

C'est une négligence. Si l'on considère l'emploi dej^«^=s-'°
comme intentionnel, il faudrait alors .le traduire par
« obligé de descendre, » plutôt que par « descendu, »

qui ici serait déplacé. Dans ce cas, la forme passive se

justifierait par la considération que l'auteur regarde les

Arabes comme conduits par la force des choses à des-

cendre dans le Sud. —
^-L»JUW> est le part. pass;. de

bs-x_^J , Xe forme de La_c, aor. bji_*_> ou j-a-*-£ ; cette
X° forme a ici le sens de « être pacifié, » en parlant du

monde. Cette acception manque dans Beaussier. —-

>uirf est un masculin, bien que le mot Ui soit uni

féminin. On peut justifier l'emploi de ce masculin se

rapportant à un nom féminin par cette considération

que l'auteur avait en vue, non le monde en lui-même,
mais la partie du monde qui l'intéresse ici, c'est-à-dire
le genre humain, les hommes.

Quant à l'emploi de la forme féminine à la place d'une
forme plurielle, comme dans ï.jàs^, elle est très fré-
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G • G '

(b) Jl_J JJi (^JJÏ îsjihoj o^i^-j OJ^«s

(c) J' 9 JL9^iJ) _.L!j02 /K^-J _j

(d) S o JLÀJ AL«LU OUJ

quente; on met très souvent au féminin singulier, dans

l'arabe que parlent les tribus du Sud algérien, le verbe

pu le qualificatif qui se rapportent à un pluriel irrégu-
lièrement formé ou à un pluriel dit meksour.

: (b) o-Uli-, plur. de *bk-, adj. de la forme J~*-?î, &*-?,-

rJ....»,..? « suivie d'un petit (femelle); » Ne se trouve pas
dans Beaussier.
<JLJ!J_Ï, racine j-ij

« se disputer, chercher à se devan-

cer pour avoir une chose le premier. » Ce mot se trouve

dans Beaussier marqué d'un astérisque, ce qui signifie

qu'il n'appartient pas à l'arabe littéraire. Je ne l'ai pas
non plus trouvé dans le Qamous. Il a cependant une

physionomie bien arabe.

JLii, nom donné dans le Sud à plusieurs espèces de

réséda. Ne serait-ce pas une abréviation de ^_j^î wJi,
ïiom que portent les mêmes plantes en d'autres lieux ?

(c) ^Jù^c, plur. de Xs^. « boucle d'oreilles. » N'est

pas dans Beaussier. — Jb Xsy\ô\t mis pour ^-^^ £n-

Jb. Les lainages de Laghouat jouissent, dans le Sud de

l'Algérie, d'une certaine renommée.

(d) j-2]/^, plur. de ^./^, diminutif de îJ-4.
« femme
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. . ... - -—\]y J^ ^ ^

(e) J' -^j^ ^jd^j f^ J'
--•• ^

de condition libre. » Ce diminutif, peu employé^ ne se

trouve pas dans Beaussier,

l.JkXLs**, féminin, (ici mis à la place d'un pluriel) de

J-js^» « qui a le visage encadré de tresses pendantes. »

Jl=^, abréviation de Jls^*£.; désigné les tresses qui
encadrent le visage .des femmes du Sud de la province

d'Alger (depuis Boghari et au-delà), en tombant sur

leurs joues, de chaque côté de la tête. Ces mots ne s;e

trouvent pas dans Beaussier.

A-L.L, oUj «filles de race. » ïLJL, au sens propre
« chaîne, » ayant ici à peu près le sens de « généalogie,'

lignée. » C'est-à-dire que les femmes dont il "est ici

question sont de celles qui connaissent la'chaîne-,* la
suite de leurs ascendants, parce que ceux-ci'sont dés

gens illustres. Ce sens de AL.L, n'est pas indiqué dans
Beaussier. ' , .

(e) (j^j P^ur- de 3^> racine ^_èJo. Ce'pîuriel n'est

pas indiqué dans Beaussier, qui donne bien le singulier,
mais avec une erreur, ou au moins avec un sens trop
particulier. Il explique que le ^U? .est..un tapis à courte,

laine, du Sahara occidental. Il est possible que dans
certaines régions du Sahara occidental, ce soit le sens,
que l'on attaché à ce mot. Mais il n'en est pas ainsi
dans la province d'Alger, où le.^jU» est généralement
iin tapis de haute laine, ras d'un côté, très velu de

l'autre, presque: toujours tissé dans le Djebel-Amôur, et

qui sert à partager latente en deux, laissant d'un côté
le gynécée, de l'autre l'androcée.

r.-JL^jj-?,. fém. (mis pour le plur.) dé <Slj^>. Ce mot

signifie ici « dressé comme une haie, comme une mu-
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ïy :\\ *iM W~._J , X. ~èb ^*U

.L.....- „ y,r*»*»] ^.CjJ .^.9|Ju^ «

-" ) t-^r'° çL*2_ï ^ qJyJtO
-OU

Ç..U9

(f) J'—i , , «S-?! .Li_Sffl J\Jl<ws._j *!. »A.C_j

-^ , Cjh-^J> ijà. »
çÈU çj.9

-^ &3w» Cl-'lijC .èb -Jlà

(<7J J!*> — à)! ia~>j cl__ v_Jbtàw»
^£j

raille. » Beaussier ne donne que le sens « clos, enclos
d'une haie. »

*Js « embellir, orner; » petite nuance du sens de
« aller bien, être séant, seoir, » qui est donné par
Beaussier.

JL.J!, plur. de J^. « espace compris entre les mon-
tants d'une tente. » Ce sens ne se trouve pas dans

Beaussier» qui donne pourtant un sens très voisin.

(f) -^J-ar-* fém. (mis pour le pluriel) de vj-^ >racine

y^a.. Ce mot a d'habitude le sens de « armé en guerre,
sur ses gardes » (Beaussier), — de « faisant l'exercice »

(soldats). Il signifie tout simplement ici « bien en ordre
et alignés comme des soldats qui font l'exercice. »

(g) -Xsôy, féminin, mis pour le pluriel, de <JJy, racine

s_àJj
« glisser. » ^èJy>, mot à mot « rendu glissant, »

signifie ici « gras à pleine peau. » Ne se trouve pas dans
Beaussier.

v»JLijUà.-*»", plur. de ^jbv, part, passé de ^bit IVe f.
de la racine ^y\,. Le participe passif ^bv de la IVe f.
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aurait le sens de « dont les désirs sont pleinement satis-

faits, repu, rassasié. » .

L'auteur est Si ben Hars Allah, des Harazlia, tribu

de la confédération des Larbaa.

TRADUCTION

Mon coeur, mon coeur aime (à voir) le monde en

paix, et les tribus arabes descendant vers les plaines
du Sud pour y prendre leurs campements d'hiver.

Mon coeur aime (à voir) des chamelles puissantes, au

poil rouge, qui, pleines et suivies d'un petit, se que-
rellent pour des touffes de réséda.

Mon coeur aime (à voir) des enfants et leurs boucles

d'oreilles pendantes (sur leurs joues), ainsi que des

vêtements de Laghouat (dont) la vue (seule) est un heu-

reux présage.
Mon coeur aime (à voir) des femmes libres (aux visages)

encadrés de tresses, filles de grande lente et de noble

race.
Mon coeur aime (à voir) les tapis tendus dans la tente

(et la séparant en deux compartiments), ainsi que l'orge
et le blé qui embellissent l'espace de la lente compris
entre les deux montants.

Mon coeur aime (à voir) les caravanes allant en pèle-

rinage à la maison de Dieu (la Mecque) et se dirigeant
vers l'Est, vers (les lieux où vécut) l'Apôtre, l'Élu (de

Dieu).
Mon coeur aime (à voir) des rangées (de fidèles) priant

en bon ordre (comme des soldats qui font l'exercice),
ainsi que la fête d'Achoura ou le Vendredi, tous deux

jours sanctifiés (mot à mot : préférables, excellents).
Mon coeur aime (à voir mes) frères soumis, qui me

considèrent comme leur chef, moi l'aîné.

Mon coeur aime (à voir) des juments grasses à pleine
Revueajricaine, 44« amitié. IVs»3*-»39 (3e ot40 Trimestres 1900). 19
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peau, qui restent, lout le jour durant, tout à leur aise,
au milieu de pâturages réservés.

Cette petite poésie reflète très bien les goûts des
Arabes nomades, goûts simples, naturels, très légi-
times, étant donné le genre de vie que leur imposent le

pays et le climat. 11 n'est pas un seul d'entre eux qui la

pourrait désavouer, et il se passera longtemps encore
avant que les efforts plus ou moins sincères, et j'ajou-
terai même plus ou moins honnêtes, de nos assimila-
teurs à outrance, aient pu les leur faire perdre pour les
intéresser à notre civilisation et à son histoire.

II. — Le Nèmm, jJJi (1).

Le nèmm n'est pour ainsi dire qu'une variété de la

zar'ouïa, que nous verrons plus loin. Il ne se compose

que d'un très petit nombre de vers aux rimes ordinaire-

ment entrecroisées ou, pour mieux dire, enchevêtrées.

L'auteur exprime en quelques paroles, sans entrer dans

aucun détail, ses sentiments pour telle personne où

pour tel objet, presque toujours pour la femme qu'il
aime et dont le sort le sépare. Le nèmm comporte, en

général, moins de régularité, moins de suite dans les

idées, moins d'ordre dans le retour de la rime ou des

rimes, que le goul ou que la sar'ouïa. En effet, le goul
est fait pour se chanter devant une assemblée, et

presque toujours aussi, c'est un chanteur de profession,

(1) *_AJ), le nèmm, est le nom d'action du verbe *->, nèmm,

qui, entre autres sens, a celui de « fredonner, chanter pour soi et

à mi-voix, » autant du moins qu'il est possible de trouver en fran-

çais une expression qui traduise ce mot approximativement,
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un gaoual, JIJi, qui le récite. La zar'ouïa se chante

beaucoup en route, ou encore en joyeuse compagnie,
dans des circonstances où l'on jouit d'une grande liberté,
où l'on peut dire bien des choses, mais cependant sans

s'écarter des règles principales de la bienséance, et où

il faut en tout cas plaire à l'auditoire. Le nèmm est, par
contre, comme la plainte qu'une âme blessée et qui se

complaît dans l'amertume de ses souvenirs se redit à

elle-même et, le plus souvent, en dehors de la présence
-de tout confident.

En voici des exemples :

(a) ,3 à-*3î *-jbc b ^Ji b _J . b

(b) ÏÏJ *w
^*)j ^-?j ^~J..^JJ\

(a) ^S-L* n'a pas ici, évidemment, le sens de « quan-
tité, » mais celui de « décrets de la destinée. » Il est

synonyme, par conséquent, dej5-X-îu>. Il manque dans
Beaussier avec ce sens. C'est le participe passif de la
IVe forme de.o-i, mis probablement pour celui de la

IIe forme : j5Ju>.

(b) ^5-^', IVe forme de l_5-à-S,
« provoquer la ren-

contre, faire rencontrer. » Sens qui manque dans Beaus-
sier.

ç-fJj « ma familiarité, mon amitié, mon habitude, »

c'est-à-dire « l'objet de mon amour. » Sens qui manque
dans Beaussier. C'est de la sorte que les poètes arabes
modernes désignent, le plus souvent, leur maîtresse.

v_^Jl_5a d.ailleurs, en arabe régulier, le sens de « vivre
dans l'amitié de... »
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C 9

(C) H —s ^Li b
^xJb. b JJJLA

(d) X-—-—jjja^ U!^ pJ! «1^*^! JU.

SU,— —$-? b>-|i -*v*jUi» ^J,J! JLCk.

!Sjj^ y . à. Si
fl^uJI yA .qbxj

J - J •> »•^ \^>

• G£

(c) t$—c, pour fL^—c, contraction de e-^î 1^-»Je ;
oé (juàls b, mis pour ^^ ^ J» vJUiL b , veut donc

dire « je ne puis supporter cela. »

(d) ^JJJXA (manque dans Beaussier), synonyme de

v__>^l ou de ^_)A^-°, que donne Beaussier, « éprouvé par
la sécheresse. »

(e) »^»5 bas-fond. Manque dans Beaussier.

(f) "J « col, passage entre deux montagnes » (Beaus-

sier), — ou « entre des dunes. » C'est ici le dernier sens

qui convient.

"'L'auteur est Boit Zeyyane, des Ouled-Yagoub Ezzrara,
du Djebel-Amour, fraction des Ouled-Fâtna.
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TRADUCTION

O mon maître, ô Dieu, toi qui connais les décrets de

la destinée !
Secours ceux qui sont dans l'embarras au jour de

l'adversité ;
Fais-moi rencontrer l'objet de mon amitié : Mes-

saouda !

Ayez pitié de moi, mes compagnons, je ne puis sup-

porter cette affliction.

Aujourd'hui, voici que le désert lui-même est éprouvé

par la sécheresse.

Quant à mon cheval, son maître est toujours accablé

par la passion.

Cependant, moi et mon coursier, nous prenions la

gazelle de sable dans les bas-fonds (des dunes). »
Comme elle regardait du haut d'une crête, voilà que

quelqu'un (m. à m. « un autre ») lui a fait prendre la

fuite.
Elle me fait honte, quand je la vois en courant soule-

ver la poussière.
Souvent, j'aime à parcourir en chasseur tous les dé-

filés des dunes (mot à mot « souvent je désire chasseur,
je parcours tout défilé de dunes »).

Parfois, je la faisais lever (la gazelle) au coin du trou-

peau .

O Dieu, réunis-moi à ma maîtresse Messaouda.

Remarques. — L'extrême concision de ce morceau,
l'absence de transitions, qui lui donnent un certain
cachet d'incohérence et pourraient le rendre presque
incompréhensible aux yeux des personnes étrangères
à la vie arabe, nécessitent une explication. L'auteur

commence par une invocation à Dieu ; c'est pour lui
l'occasion toute naturelle d'entrer en matière, puisqu'il



294 POÉSIE CHEZ LES NOMADES

lui demande de porter secours aux malheureux, et que
lui-même en est un. Puis il s'adresse à ses compa-
gnons, il leur expose combien sa peine est grande, à
tel point que la nature elle-même lui en paraît affectée.
C'est ainsi que le Sahara est éprouvé par la sécheresse.
Puis sa pensée se reporte sur ce qu'il a de plus cher

après ce qui frappe le plus directement son esprit, après
la nature qui l'environne, sur son cheval, dont le maître,
c'est-à-dire lui-même, est accablé par la passion amou-
reuse. L'image de son cheval lui rappelle alors les

jours plus heureux où, libre de soucis, il allait avec lui
chasser la gazelle de sable, le rim, dans les dunes. Il se

complaît un moment à cette idée; il revoit en ses sou-
venirs comment les choses se passaient : la gazelle
surveillait le terrain du haut d'un monticule, lorsque
l'approche d'un être vivant lui a fait prendre la fuite. Il
la voit courir, soulevant la poussière derrière elle, et,
cette vue l'afflige, lui fait honte, car il regrette de n'être

pas assez rapide pour l'attraper. Quelquefois, dans ces

chasses, c'est sur le bord du troupeau paissant qu'il
faisait lever le gibier. Mais ce retour rapide sur les évé-
nements du passé ne saurait le détourner tout à fait de

l'objet actuel de ses pensées et de ses chagrins. Et il

finit, comme il a commencé, en priant Dieu de le réunir
à l'objet de son affection.

Celte gazelle qui lui échappe, d'ailleurs, n'est-elle pas
encore l'image de cette Messaouda dont le sort le sé-

pare? Et celles qu'il prenait autrefois ne sont-elles pas

l'image des anciennes maîtresses qu'il a possédées?
On aura peut-être trouvé bien étrange la remarque du

poète, que le Sahara est actuellement éprouvé par la

sécheresse. On se fait en effet, chez nous, une idée bien

fausse du désert, surtout du Sahara. Le désert est une

solitude, toujours, en tout cas; mais il n'est pas forcé-

ment dépourvu partout de toute végétation ni de toute

humidité. Les terrains de parcours, notamment, se

couvrent, à l'époque des pluies, d'un manteau de plantes
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herbacées propres à la nourriture des troupeaux.

Lorsque les pluies manquent, ces plantes ne poussent

pas; c'est alors une année de misère, et c'est précisé-
ment ce que le poète remarque.

Voici encore un nèmm :

jS à_l! *JLc b ^J! b &^\ b

(a) «I a_àJ! {j-fi ^_I_c j-iS

(6) ÏJL ;_è Jjjj J^^J-T^J

, a.L.«a_l! b v«L\a>bs~? ,
^>

• « . J

(d) ï î-'j^ »^F^ ^5-^-^'

(a) ^.XJZJJLÏ, pour ^JsijjS; c'est une faute fréquem-
ment commise par les Arabes du Sud, que l'emploi de

tf pour JJ> ."

(fi) Jr:-^) diminutif de J-*-9 . Beaussier donne -^-LL-»,

qui a le même sens, mais qui pourrait peut-être aussi

s'écrire J-^4-à, de même qu'on dit i-*-j ou J-xJ, indiffé-

remment.

J-^-li est très employé, plus souvent même que J-^-à,
par les Arabes du Sud, qui affectionnent les diminutifs

de toute sorte.

(c)^J! 1->JbJ>l_,...>>t5lU^,mispourlJob J,| ïUrJ_j ...^t&>l?H,

(d) *)LA^, féminin de J-^-H « qui a les membres
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(e) Jf.l_ >L_> .£~>b> ^>j_a_Lj|
éL_ a.A_X_J

(/) ^ —?JLL d^jj J-»-»

blancs ou de couleur plus claire que le corps. » Beaus-

sier donne seulement Js-ts- 8, qui est synonyme.

Jv_a_9Jlir'!' «' chamelle qui a perdu son poil sur les

membres et la partie inférieure du corps, ne l'ayant
conservé que sur le dos, » ainsi que cela se produit au

moment où les pâturages abondent, au commencement

de la bonne saison, c'est-à-dire alors que les chameaux

sont dans le meilleur état. — Manque dans Beaussier.

(e) ^—x_L5! « chameau mâle, entier, adulte, gras et

pourvu d'une belle bosse. » Beaussier donne un sens

un peu différent.

.LfbV, en parlant du chameau, désigne la bosse où

s'est conservée, d'une année à l'autre, la graisse acquise
à l'époque des beaux pâturages. On sait que la graisse
contenue dans la bosse est une réserve alimentaire qui
contribue à la nourriture de l'animal, quand celui-ci

fait un travail pénible ou quand le pâturage manque, en

un mot, quand sa ration d'entretien est insuffisante.

Cette graisse se résorbe alors peu à peu, en passant
dans l'économie, et avec le temps, elle finit par dispa-
raître complètement. Par conséquent, dire d'un cha-

meau qu'il contient encore de la graisse de l'année

précédente, revient à dire que ce chameau n'a nullement

souffert depuis fort longtemps, qu'il est en très bon

état, par suite vif et ardent.

(/) ijj^jj , nom d'un oued du Sud oranais, renommé

pour ses beaux parcours.

JojU., féminin de ^_?j^- « arrosé par les pluies d'au-

tomne (pays), » les meilleures, celles qui profitent le
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(g) A suwaJb
j^-a-s'' ^^.bi.-

(/i) Xy\ >j-j v_J-*-'l t^—«—5—j-Js*—*s> . .

plus à la végétation. Le pays dont il est question .est

donc couvert de beaux pâturages.

(g) J_a*Jb « au coeur de la (pierre) pure, du (roc) vif. »

Ce sens manque dans Beaussier. Ne pas confondre avec

—a-*« ou p-LLo, sens voisin avec un son voisin : « ro-

cher disposé en larges dalles. » — —> est mis pour ^ ; .

on en trouve un assez grand nombre d'exemples.

(h) .b; signifie ici « un cadenas, un verrou, un fer-

moir en fer quelconque, du genre de ceux qu'on adapte,
dans le Sud algérien, à certains puits réservés. »

TRADUCTION

O mon maître, ô Dieu, toi qui connais les décrets de

la destinée ;
Conseille le malade, afin qu'il guérisse de (son) mal I

Répands à flots sur lui la guérison ;
Qu'il redevienne ce qu'il était auparavant, et que son

altération cesse;
(Je te le demande) par les mérites (du Prophète), ton

Élu;
Et (par les mérites de) ceux qui vont à la Mecque en

pèlerinage visiter (les lieux où vécut) celui-ci (le Pro-

phète).
Ma soeur (mon amante) est comme une chamelle aux

membres de couleur claire, qui n'a conservé son poil
long et abondant que sur la partie supérieure du corps.
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Elle marche à la suite d'un mâle entier, adulte, en rut,
gras et porteur d'une belle bosse où s'est conservée la
graisse de l'année précédente.

Elle pâture dons l'Oued-Zergoune, et elle cueille (pour
s'en nourrir) les fleurs du défilé voisin.

Elle est (encore) comme un puits creusé dans le (roc)
vif, et dont on ferme la porte avec un cadenas (pour
empêcher d'en souiller les eaux).

Remarques. — Après avoir débuté comme l'auteur de
la poésie précédente, notre poète fait, en un petit
nombre de vers, la louange de sa belle. Il exprime sa

forte, belle et plantureuse santé, en la comparant à une
chamelle de choix, qui paît dans les beaux et riches

pâturages de Zergoune, en compagnie d'un mâle égale-
ment fort et beau. Il exprime ensuite combien elle est

pure, cachée aux regards indiscrets, en la comparant à
un puits que nul ne peut souiller.

Ce sont des comparaisons familières aux Arabes du
Sud. Pour des nomades, en effet, la force des chameaux,
la qualité des eaux ont une très grande importance.

III. — La Guettaa, AcLkjJt.

Encore une variété de la zar'ouïa ; la guettaa est la
chanson de route, souvent improvisée, que les Arabes
aiment à répéter en voyageant pour se distraire des

longueurs du chemin. Le sujet en est toujours lui-
même un récit de voyage, au cours duquel sont énu-
mérés les noms des diverses localités par où l'on passe
pour se rendre de tel à tel endroit; presque toujours, la

cause du voyage qui sert de prétexte à la chanson, c'est

le désir qu'avait l'auteur d'aller retrouver sa belle, dont
les événements l'ont séparé, et qui lui a envoyé quelque
message.
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De toutes les chansons arabes, ce sont ;peut-être
celles dont il est le plus difficile de se procurer un texte

tant soit peu correct. Non seulement, en effet, l'auteur

ne s'est jamais donné la peine d'écrire sa composition,
et il arrive souvent qu'à quelques mois d'intervalle, il

la change sensiblement; mais, en outre, toutes sortes

d'altérations y sont introduites par ceux qui la répèlent
et qui connaissent mal les contrées dont il est ques-
tion. En fin de compte, cela %'a qu'une importance

médiocre, car si l'on en excepte l'art avec lequel sont

parfois énumérés les noms des localités citées, l'heu-

reux choix des épithètes qui les caractérisent, la conci-

sion et la netteté de quelques descriptions, il n'y a, le

plus souvent, dans ce genre de chansons que peu de

mérite poétique véritable.
Voici une guettaa qui est assez connue dans le Sud

algérien; je l'ai recueillie d'abord de la bouche d'un

individu des Meggane (annexe de Chellala),. dont, le

répertoire était bien fourni ; puis de la bouche même

de son auteur. Je ne suis pas sûr du tout, d'ailleurs,

que la version de ce dernier soit la meilleure, et je le

soupçonne de s'être peu soucié de me donner son

oeuvre telle qu'il la composa primitivement, car il mit

assez de mauvaise grâce à me la communiquer. C'est aisé

à comprendre, d'ailleurs, car c'est à Sidi-Bou-Zid, son

pays (Djebel-Amour), que je l'ai rencontré ; or il termine

sa chanson par des louanges à l'adresse d'une femme

mariée à Sidi-Bou-Zid, et par des menaces à l'adresse

de son mari.

Je me suis aidé de l'une et l'autre sources.

.\j iuo b v_£j"^L <â_
^_fj^> 2-z- bl

(a) q '—f-' t^p ij~^?~^ /*-'uaî 5

(a) je • • f^** me paraît mis pour «JUwjÀ « je né fais

que contempler. »
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(c) (j'^ J c
£.j-~5 ^5è-r?'~, je *-_--^H

(a) j W^ÀJ . WJUCS. a
^._*—«.

(j'j "LT'IHJ gr*""»-^ ^'2:^

(e) l __- ;; ÏU-Cj ^V*^2-.5 1?-J A3^ (*^—^

(g) ^— jUJl v^jl^t *fcil
"

«Jl ^iTY.-lj

(6) jUaj^^U , mis pour LJi)t .Us/iSf « les pays diffi-

ciles, » parce qu'ils sont montagneux.

(c) ^_JbL, détermine le mot sous-entendu ty.

(d) .>_r,La.'^r^^^ « la gazelle (de nos) amis; » il veut
dire « la maîtresse d'un de nos amis. »

(e) >~-ybs. « travailler avec zèle, exactitude, prompti-
tude, à la manière militaire. » Ce sens manque dans
Beaussier.

(f) j^Ui « obscurité de la fin de la nuit. » Manque
dans Beaussier.

(g) ^._fl)l v^tT^Sj « le col se trouve sur ta route, » litté-

ralement : « t'a fait face, t'est contigu. »
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(h) .1 &~i OXAJ j_Lj F"^)^ ^~?J^~"\

(î) A i .j »„ Q_'i je j^.^ ,, 9LA_9| *J ^>

.
é

G ,

(k) X-»j ; =^l «LÏ-T^JI L—
^SJJ

(0 jl
&JO J,î je IJH?/-? »S>> J-s-^f

(m) -X^—j^-^iJ! £__ » ,1^ .bj^! r-wi. _c-?^

(/i) j._9^ji~.l
« s'élever. » Cette Xe forme manque dans

Beaussier.

(4) ^jl—^-il « faire une grand'haltê. » Cette formé

manque dans Beaussier.

(j) ^Jj=^°
« plaine unie et vide. » Racine_j=^>. Manque

dans Beaussier.

(k) «-si a ici le sens d' « activer la marche. » Le cheval

entraîne son maître avec rapidité; il le poussé, pour
ainsi dire, comme la voile entraîne un bateau. Le sujet
est v_5^e, sous-entendu.

(/) ^b-c; eût mieux valu que ^lijo.

(m) ^^.J^ ^r- le « maître des fleuves, -» surnom du

NahrOuacel.

bf*>, f. A, « parvenir, arriver. » Manque dans Beaus-
sier.

:;
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G

(/l) . J ^JL_1S w^ï IT b JU] ^ £_

(o) J JJ_*_3t J* ^b "^ , 9LS0î «â^

(p) x ?.L-=t?-"<çjL-^-'i jlr*-^ v-^'^ ^'

(«) ^L^i.
« cheval de grande valeur. » Se trouve dans

Beaussier à la racine ^^. Cf. le mot ^^Li. « faucon

de.noble.race, » d'origine persane (Freytag).

(o) ^g-aj
« descendre » a aussi le sens contraire :

« monter » (Freytag).- Il paraît avoir ici l'un et l'autre à
la fois, c'est-à-dire celui de « franchir. » Ce sens

manque dans Beaussier.

(p) j!^_9, pays plat et parsemé de dayas, où poussent

des pistachiers (belom, J^). On appelle particulière-

ment " Guerar » tout le pays situé entre le Kef-Chellala
et le Djebel-Amour, ainsi que tout le plateau des dayas
au sud de Laghouat. De là le nom de Guerara, ïjl^-kJI
(et non pas Guerrara), donné à la petite ville mi-arabe,
mi-mozabite, qui se trouve au sud de ce plateau, à la
limite méridionale de la région du pistachier. Ce sens

de:j\js manque dans.Beaussier.

Le mot j)y se rattache à la racine jJ> « se fixer, cam-

per, » d'où.-j\ji <->séjour fixe. » En effet, c'est souvent
autour des dayas de pistachiers ou dans les plaines.



POÉSIE CHEZ LES NOMADES 303'

(q) S s*"^ j* » M c—'—^^ *~-*&* 'J-*

(?•) .1—3^j—»—î
î

(**y v—*-ê—? -^—*-?.j tj12--^--?

(s) ^ ;_x_d^» SJLJLS
JS'^_r._2_jlL'L-£_Ljsi

^^L?
J-A-e

^
]1» *$) J_9 jpj^-±. j;5-3

qu'elles parsèment que les nomades aiment à camper,

quand ils le peuvent.

xA^-j, féminin, mis pour le pluriel, de \_5bl5, de la

racine ^^j
« révéler. » — Le ^t^j est le rabatteur qui

découvre le gibier, le fait lever et le pousse du côté du

chasseur embusqué. Manque dans Beaussier. — La

forme plurielle 3L3LL? est fréquente, surtout pour les

mots dans lesquels la troisième radicale est un ^.

(q) vl^-Sl* « déversoir, débouché, embouchure d'un

cours d'eau. » Manque dans Beaussier.

(r) **«,-», de *~-j
« lieu où les Arabes ont coutume de

se rassembler en grand nombre, à certaines époques,
pour y camper, parce qu'il s'y trouve toujours alors de

l'èau et du pâturage. » Manque dans Beaussier.

(.s) L»A.^, de ,.-*_£>,« dispersée. » Manque dans Beaus-

sier. —
^-.JBJUJ

« errants. » Sens qui manque dans

Beaussier,
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f

(t) l i
j|j_i_J! y gW~~> ^J) Jj^JUw»

(U) 4
_>^_~a_JI (^jJU. v^/^-i-* ^_J 2__

(0) c,^>_
. è

^^ je ^tU. pks^*

^Lr— ^ ^ ^^ ^ J]^

O • c5 ••>> C> ..

,!,. J! .~.U J;Li ,-JLJ U!

(C) wtj-é, pluriel de ,_£])-*, comme wii-» est le pluriel

de ^bL»; Racine ^j-é.
—

LjiJLiJI ce sont « ceux qui
font la razia. » Cette forme manque dans Beaussier.

(u) ^^jJbi , du verbe dâ.; a ici le sens de « vêtu de la
JUlà. ou habit de parade. » Manque dans Beaussier avec

ce sens. —
LJ^MJI , mis pour Lij^J) £*b£i « l'habit de

parade égyptien. »

(y) J=s=^, part. pass. de J*=?', 26e forme de la racine

*—la-a. « être brisé, réduit en petits morceaux. » Cette

forme manque dans Beaussier. — Les formes verbales

diminutives, obtenues par l'insertion d'un j ou d'un j;
dans le radical, sont très communes chez les Arabes

nomades.

(x) (J«-î>
« être brisé, accablé. »
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(t/) .l,'.,.,srM u*£-Le cJl-S^è J-âJ» ^
b

t

^j à. wJ—9 b c. L9 \jS—> c,->J—& & '

(^) ,L^_aJI £_. ï-j-J j-s-e >-2j—^ M J—^

(«') AJI_ -£\ ^5-?L^
L J_rr*-* v_t£J b

(6') J ~e^ je J^M3 ^ ^S-S

(y) .Lsr-M, plur. de (j^
« entêtement, bravade entê-

tée, fanfaronnade d'amoureux. »

(z) ï_I_J, diminutif de iZJ «lionne. »

(a') c?b-=, masculin mis pour le féminin ^-?L-^ « pure. »

—
LJJL^I^-SLS, étant pour L-?bJ! I>Âi£! »^ « celle qui

porte de belles boucles d'oreilles. » — ÏJJ^-, pi. ^jpb^i.
« boucle d'oreille ». Manque dans Beaussier. — Dans

beaucoup de circonstances, les Arabes du Sud sup-

priment ainsi le signe du féminin du mot :^si^>, lors-

qu'il se trouve suivi d'un autre mot en rapport d'an-

nexion avec lui. Comme, en même temps, ils font à

.peine sentir le j; final des mots ainsi terminés et sui-

vis d'un complément déterminatif, il en résulte qu'au
lieu de ^-'bo, qu'il devrait y avoir, on entend-à peine

v^bo ou même ^b^..

(b') (jU^-H a ici le sens de « efforts d'un amoureux. »

C'est un des nombreux sens de ce mot, qui n'en a aucun
de bien défini, et qui prend tous ceux qui peuvent con-

venir pour exprimer les sentiments, les paroles ou les

actions de rivaux en amour.

Revue africaine, W- année, Hî°s S38-S39 (3e et 4e Trimestres 1900). 20
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ILM -_——/.-_A—) LiOLwft ^w._5»l_^v -Oo—JU***

1 ' '

^beT je ^U-lj Jji v__J$I_ "_t
^

b

(d>) J ^Jtjb^-^b, Jt__£! JL.I

(e') JL_)LJ! A_Lj_j.ii ^__^_J«_J!
»L_i,Lj Ï^J_JU„^

(_J
.._?-'•• ^ i_5 J

4 ;
J_J___Jr^_jl3r>--'

S—.
J-!>jSL^

(c 1) _i_*_x__ ; de L__x_e f, A et f. O « employer la
force. » Manque dans Beaussier.

(d') JL_> ou JLU est un exemple de ces formes qui
correspondent, dans l'arabe moderne algérien, à la
IXe forme régulière, et qui en paraissent une corruption.
Ces formes ont été déjà signalées plusieurs fois, notam-
ment par Beaussier et par Cherbonneau. Elles sont d'un
très fréquent usage. C'est ainsi qu'on dit : ^1. _l « deve-

nir v__i;j'; » —
jU=-l « devenir^*:».!; » —

v^' a devenir

* J»j!; » — [pb~a>! « devenir ^J^~è~&\ » —
H^J' " devenir

_j>,j, » etc. — Nous avons vu plus haut ^LJl « faire

halte .v»

(e')ï\±\j, féminin de L_,b, inventé par l'auteur pour
la circonstance. '

L'auteur est Si Bou Zid ben Elhqdj bel Kacem, du

qçar de Sidi-Bou-Zid (Djebel-Amour).
Pour les noms de lieux, voir la traduction.
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TRADUCTION

Je suis dans le Titteri (1), dans ton pays (oued) Se-

gouane (2),
Et je contemple les montagnes de tous mes yeux,

[Attristé] par le regret que j'ai de la gazelle qui se

trouve dans lé pays difficile (3),
Entre les rochers, dans les qçours [villages arabes]

de l'Ouest.

Je monte mon (cheval) rapide ; je le selle (au point du

jour, au moment où le moueddène appelle) à la prière

du matin.

Prends par le café (maure qui se trouvé) a la droite de

la (route) carrossable.

Dirige-toi sur le village (4); abandonne le pays des

silex (5).
La gazelle (d'un) de (mes) amis [la maîtresse d'un

ami] dans le qçar m'a fait bonne réception.

(Chez elle, j'ai trouvé) le service destiné au café, sur

un plateau de cuivre, et un tapis (dit/rèc/ie)de couleurs

(variées) ;

(Chez elle) des serviteurs travaillent avec zèle et ponc-

tualité, soir et matin.

Pars de bonne heure dans les ténèbres du matin,
avant la chaleur;

Tu rencontreras le col ; passe sur les bords de la

Daya ;

(1) Le Tilteri, ancienne province turque, région située au nord
de Bogbari.

(2) Oued Segouane (il vaudrait mieux Ser'ouane, si la prononcia-
tion avec un g n'était passée dans l'usage), sous-afïluent du Chélif

qui parcourt le Titteri.

(3) Le Djebel-Amour.

(4) Boghari.

(b) Il y a de nombreux silex, en effet, sur le sol, aux environs de

Boghari.
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Élève-toi sur la colline (1) ; ta route est toute droite;
Ensuite, fais une halte, puis prends par Gobouria (2);
Passe au Dréa-Echchih [colline de l'armoise blanche] ;

engage-toi dans cette plaine vaste et nue (du Nahr Oua-

cel).
(Mon cheval m') entraîne dans sa marche (avec rapi-

dité) comme la voile du matelot (entraîne son bateau).
Les chevaux sont (cause de) plaisirs : ils distraient

celui qui est malheureux.
J'arrive au Maître des fleuves (le Nahr Ouacel), qui se

déverse à Chahbounia (3). .

Nous passerons l'heure de la sieste (aux marais de)
l'Oueurk (4), chez le Seigneur des goums (5),

Mohammed, le Seigneur de ceux qu'a engendrés la
Zaouïa (6).

A (l'heure où) l'air (est) frais, il n'y a pas de fatigue
pour un bon cheval.

(1) C'est le Dréa Elabiod, petite chaîne de collines, au sud de

Boghari.

(2) Gobouria, nom d'oued et nom de lieu, au pied sud du Dréa

Elabiod, sur le chemin de traverse de Boghari à Chellala et au

Djebel Amour, où se rend le voyageur.

(3) Chahbounia, point où le chemin de traverse dont il vient
d'être question dans la note ci-dessus coupe la piste de Boghari à
Chellala. Le Nahr Ouacel ne se déverse pas à Chahbounia, mais il

y rencontre l'Oued Touil.

|,4) L'Oueurk, affluent de l'Oued Touil, qui n'a d'eau que dans sa

partie inférieure, où s'étend un vaste marais.

(5) Le « Seigneur des goums » est le surnom donné à Mohammed
ben Djelloul, caïd des Ouled-Sidi-Aïssa-Eloucurk, fils de Djclloul ;
ce dernier était caïd des Ouled-Chaïbe et fui tué à Taguine, en

1864, par les insurgés. Le surnom de « Seigneur des goums » a été

donné à Mohammed, à cause de sa générosité proverbiale et de la

façon affable dont il reçoit ses hôtes, bien qu'il ne soit pas riche,
circonstance qui augmente encore le mérite de sa générosité.

(6) La Zaouïa, c'est la mère de Djelloul. On l'appelait ainsi parce
qu'elle était originaire des Ouled-Sidi-Aïssa, tribu maraboulique
de Chellala, probablement d'origine berbère, et qu'à cause de cela

les tribus arabes environnantes désignent du nom de Zoua (sing.
Zoui ou Zaoui).
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Je couche à Chellala, la plus agréable (des villes) du

monde.
Franchis la montagne (de Chellala et) défie-toi de (tes)

ennemis (1).
Traverse cette plaine parsemée de dayas de pista-

chiers (2); tu rencontreras des rabatteurs (de gazelles).
Voici le débouché de Sakeni (3); passe par Haciane

(Eddibe)(4).
Un feu m'apparaît sur les Horch de l'Est (5).
(Voici) Feid Rir'a (6), le meilleur des lieux où les Arabes

ont coutume de se rassembler à époques fixes.

Ses habitants sont errants (7), chaque fraction (vit)
dispersée ;

Emporte la nouvelle de mon (arrivée à ceux qui m'at-

.tendent); dis-leur : c'est de la part d'un tel (8).
Tu trouveras des amis campés à Elousseraïa (9) ;

(1) Délie-toi de tes ennemis en franchissant la montagne, parce

que ces ennemis trouvent beaucoup d'embuscades faciles dans les

ravins ou derrière les rochers.

(2) Plaine et plateaux qui s'étendent depuis la montagne de

Chellala jusqu'au Djebel Amour.

(3) Sakeni, affluent de l'Oued Touil.

(4) Haciane Eddibe (les puits du Chacal), puits situés sur la

roule de Tiarot à Aflou, entre Eloussakh et le Djebel Amour, dans

de petits mamelons blanchâtres.

(a) Elhorch (pluriel de Ahrach et de Harcha), chaîne de mon-

tagnes qui sont comme les sentinelles avancées du Djebel Amour,
du côté du nord, et qui sont traversées par l'Oued Touil. Quant au

feu qui apparaît, c'est un de ces feux que les bergers allument à

l'approche de la nuit, pour se chauffer ou pour servir de ralliement.

(6) Feid Rir'a est le nom que prend l'Oued Touil au passage
d'Elhorch. C'est un endroit où il y a de l'eau en toute saison.

(7) Us errent au milieu des pâturages, évitant de se grouper, car

alors ils se gêneraient, à cause de leur grand nombre.

(8] En approchant de son pays, l'impatience le prend ; son esprit
va plus vile que son cheval ; il s'adresse à un oiseau qui passe ou

au vent qui souffle et les prie d'annoncer son arrivée.

(9) Elousseraïa, nom do lieu, pays où pousse en grande quantité

el-oussera, KJ-WJJJI(plante, salsola vermiculafa). On trouve beaucoup
d'autres noms de lieux formés de la môme façon : Botmaïa, pays
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Le qçar Chergui (1), sur lequel (plane) un nuage,
apparaît ;

(C'est) là (que vit) Messaouda, (semblable au) drapeau
des goums en razia.

(C'est la) maîtresse des boucles d'oreilles d'or, (c'est)
un rameau de myrte

Dans la main de rois revêtus de l'habit d'honneur

égyptien.
Mon esprit (est) brisé (par suite des sentiments que

j'éprouve) pour un chevreau de gazelle (2).
Je suis accablé, ma raison s'égare;
Laisse-moi, ne m'interroge pas (3); tu ne sais ce que

j'éprouve.
Moi, sur mon coeur sont descendues des flammes.

(Je suis consumé) par le souci (que me cause) un

lingot d'or qui a lui à mes yeux.
Je ne suis pas un enfant (4), (je n'ai pas fait) que dire

à ton sujet (des paroles inspirées par) un entêtement
d'amoureux. .

du betom (pistachier) ; — Harmelaïa, pays du harmel ; — Sedraïa,
pays du sedra (jujubier) ; — Talhaïa, pays du talha (acacia gom-
mier) ; — Elmehaïa, pays du meha (antilope addax), etc.

(11 Qçar-Chergui désigne ici Sidi-Bou-Zidc, qçar de marabouts,
situé à l'extrémité N.-E. du Djebel Amour. C'est là que se rend le

voyageur. L'auteur l'indique comme surmonté d'un nuage, parce
que les vapeurs de l'atmosphère s'arrêtent souvent sur les pre-
mières montagnes du Djebel Amour, au pied desquelles est bâti
Sidi-Bou-Zide.

(2) Plus il approche du pays où habite la dame de ses pensées,
plus l'image de celle-ci se retrace vivement à son esprit; et dans le
trouble qui s'empare de lui, en même temps que ses souvenirs
revivent plus nels et plus précis, il fait d'elle loules sortes de com-

paraisons.

(3) Il s'adresse à un compagnon imaginaire, ou peut-être à son

cheval, qu'il croit entendre lui reprocher son abattement, la perte
de son courage et do son énergie.

(4) C'est-à-dire : « ce que je dis, ce ne sont point de vaines

paroles, c'est l'expression sincère de mes sentiments. » Il s'adresse
maintenant à sa maîtresse.
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On m'a soupçonné (de brûler) pour toi, (bien que) tu

ne (m')aies seulement pas appelé « mon frère (1). »

D'égale à la maîtresse de la bague (2), il n'y a qu'une

jeune lionne au combat.

i Tu n'as pas ta pareille, (femme) aux belles boucles

d'oreilles.

(Mes) efforts amoureux et (mon) bras t'enlèveront à

(la vue de) tous les yeux.
Si ton mari est un homme de coeur, qu'il vienne à ma

rencontre. -

Messaouda est désireuse (de'voler à ma rencontre);
mais les portes (qui se ferment sur elle) la retiennent.

Il n'y a pas d'autorité (qui tienne, il faut) que. mes

bras te ravissent;
(Que) le temps s'écoule (m. à m. : s'allonge), et la nou-

velle (en) apparaîtra ;
Messaouda est le Seigneur des Arabes, (celle) au dra-

peau élevé.
.- Elle est comme un palmier (venu) à l'ombre (dans le

fond) d'un oued.
Tu me fais songer, (Messaouda), à l'étendard (des

Arabes) en razia.

L'image de sa belle a tout effacé aux yeux du voya-

geur. Il ne nous parle pas de la fin de son voyage ; à

quoi bon d'ailleurs ? Celui-ci n'avait pour but que de le

rapprocher de Messaouda; or l'image de celle-ci se

présente si vivement à son esprit qu'il lui est, pour
ainsi dire, déjà réuni.

(A suivre.) ALEXANDRE JOLY.

(1) C'est-à-dire qu'aucune parole imprudente de la part de la
femme n'a pu faire soupçonner leurs sentiments ; mais ceux-ci
n'ont pu échapper aux regards, tant les deux amants les portent
écrits dans leur extérieur.

(2) La maîtresse de la bague, c'est son amante. Une bague est le

gage d'amour le plus généralement confié par une femme à celui

qu'elle aime ; celui-ci porte cette bague à son doigt en toutes cir

constances.


